
çais, et dont TOUS TOUS et s aus-J emparés, 
ils n'ont pas encore. obUuu de rentrer d.ins 
leurs fouds I Eh bien, co sont eue >rt> là des 
fonds français, Monsieur le ministre, et 
qui ne vous aopartienaent d'aucune sorte. 

Et vous pariiez, dans votre Mémorandum 
du M août, d'ua «. ACCORD AVBCLBS PUIS
SANCES ayant à Rome des sujets catholi
ques ! » Où est-il, cet accord ? 

Aujourd'hui vous prétendez que le Gou
vernement et le Parlement italien ont soûls 
qualité pour décider de ces HMMaaea intô-
lêts qui regardent les catholiques du monda 
«atier. 

Ma:s ce n'est pas tout, et vous pren-.z là 
ce qui, à d'autres titras encore, l'est pas à 
vous. (à suivre) 

l /ar i*i"sla«iou d e I I Tliiei*a> p a r 

« En reproduisant l'article publié par 
le Figaro, sur ia prétendue arrestation 
de M. Thiers, dit le Mémorial, nous 
ne faisons qu'obéir à cette loi de la pu
blicité, au nom do laquelle l'abonné se 
donne le droit de savoir tout ce qui se 
{mblie dans la presse franc use, vrai ou 

aux, insensé ou raisonnible, du mi
ment que c'est curieux. Mais nous de
vons dire que nous n'avions pas besoin 
des télégrammes rectificatifs pour savoir 
à quoi nous en tenir sur les habitudes 
du Figaro. Nous trouvons qu'elles sont 
une insolence pour le public dont on se 
moque; mais qu'avons-nous à répondre, 
lorsqu'on nous dira que c'est le succès 
de ce joui nul ? » 

Nous acceptons pour notre compte 
l'observation très sensée de notre con-
frère, et c'est sous le bénéfice de cette 
réserve que nous reproduisons ce qui 
suit : 

Nous devons, avant tout, prévenir nos 
lecteu s que nous donnons sous toutes ré
serves la nouvelle suivaute, que nous c >n-
naissoa3 depuis hier matin, et à laquelle 
nous avous fait sllssSon, hier, dans uu pest-
scriptum des Echos do Paris. 

M. Thiers serait prisonnier de brigands, 
qui se seraient emparée de sa personne dani 
les envi cous de Monte fiascone. 

Encore uue fois, nous ne voulons pas 
croire à ce bruit, mais nous ne. série 
le Figaro si nou> ne Unions pas nos îecl surs 
au menant de tout ce qui se dit. 

Hier matin, nous avons reçu un léié-
granim ainsi conçu : 

t Figaro. 26, rue Drouot. 
» Thttrs pris p-f brigands dans forêt de 

chênes; arrêté à Montefiascone. 
» Mieheli. » 

En présence de cette nouvelle, quelque 
invraisemblable quelle parût, nous envoyâ
mes immédiatement uu reporte* qui, dans 
i«* cas où l'événement serait faux, devait 
nou* adresser un courrier d'Italie, nouvelles 
politiques, as li tiques, e c Nous nous eonteu-
tâm. ; d'enregistrer la f*it p*r le pust eerlp-
tum qu'où a lu. 

Hier soir, nous reçûmes la lettre sui
vante que nous reproduisons textuellement 
et qui semblerait donner raison au télô 
gramme : 

f Monsieur le rédacteur, 
» Il est plus que probable que le iigaro 

est déjà informé de l'arrestation d̂  M. 
Thiers. En tout cas, je puis lui djuner des 
détails que je tiens de la b.)ucha môme 
de M. Sacerdotti, le dernier qui l'ait vu. 

> M. Thiers avait manifesté avanl-hier le 
désir de visiter le lac de Bolsena. Hier ma
tin, une voiture attelée de daux chevaux 
vint le prendre à son hôtel. Il était accom
pagné de M Sacerdotti dont il avait fait 
connaissant depuis quelques jours. M. 
Sacerdotti est un négociant en soieries des 
plus considérés de notre pays, sa famille 
est des plus honorables et personnellement 
il jouit de la considération de tous. 

> Fort gai, s*lo.. m habitude, M. Thiers 
causa tout le long do la route, questionnant 
de temps en temps ie cocher qui le condui
sait, et un apprenti cocher placé à côté de 
lui sur un siège. 

» Le lac fut visité en détail, on parla de 
la malaria qui y règue, des anguilles qui y 
fourmillent et l'on déjeuna. 

» Après le déjeuner, M. Thiers voulut 
visiter des colonnes de basalte qui se trou
vent placées sur une hauteur vis-àvia du 
lac. Il faut dire que la roule traverse uue 

à^oîteliïèl S£î°~' *S" * M™™ ! 
s'v eâ I k * ' U , r h e * C a U b C u«« h»"dits qui 
>y c a c h a i t puu, attajuer les voyageurs 
monJL V ° . I t U r e , ^ . • * •» marche sur la 
montée J ^ e o u d m t k Jfsnfe/tssajQS.ut corn- ; 
r o t u l e é t a u » « i " t . qu, l'équipage 
rou ait doucament, M. Thiers s'endormit ; 
• S ^ l T S T 1 - MJ Sssuadolll, ,-ans faire 
ariôtr «voiture descendit afiu de soula- ' 
Se ubtm"nF°1, ta *?"»* <** ^ l i a i e n t : 

• Arrivé à l'angle w r m J .sur la route oar 
SS V*** ï ï ? hÀàô* dli floues éno -
K-rsufdé rn'fi dnUl, ? ' " d U U T 0 1 l u r e d a *" • • 
£ " r i en ? âf* \ n U n 9 a ' ' " * • chan-
i, a ULU a son p a ; ii entendait du resta 

KS^J' hvua d" '^vASSi 
c»aquei sur le gravier 
une îa°vHài C ° U p ' '! • r a b a à M- Btoitdom 
?m?,i J i e ?u a , t &w v i l e ; il se mit à 
ne na ' P iS r F ^ ^ relier qu'il pan ait 
" ' ' P f e lavoir vu descendre Dès n.i'il «ni 
tourné U butt. queue no f £ V « - S tlno, ï T". ̂  V" l tL i e à u a e énorme distance roulant au tripla galop. 
W^i V 0 > U - i u t C o u r h ' ' m i i i i[ f u t bientôt 
A h« . i ï' C t ' l u l ^ ' : 0 Q Csrà sa poursuite. 
A bout de forças il n p d t «peiulaut à pied 
le cneoimd, D . l . t . ^ e t v i , t annoncer la 
tatalo nouvelle. 

» Il résulte d l'enquAte commencé?, que 
te cocher qu i a conduit M. Thiers est 
étranger à B ,1 e....; les domestiques ont dé-
darôquiU n'sraieut j.m^is vu la voiture 
um ia. emmené. Le doute n'est plus ptrnei 
me, 1 illustre homme d'Etal est prisonnier 
de brigands qui 1« rftieunent ciu-z eux 
pour eu exig-îi a i doute une rançon. 

• Agréez,. — Marcello Maralia.' 
Doux heure* apte* !.. réc pi ion de Oôtte 

lettre, on cous remettait un second télé-

•emmsËme 
lui r>n banda les 

Sa réponse ne se fil p .a at tendre et 
lut meilleure encora que je n'osais l 'es-
perer . La grand u! tendra t œ u r s e u i 
niait «voir non seulement compris ce 
que je ne i as us qu'iudiquer^mata «voir 
pénètre ju* qu'au tond du mien et devi 
no tout co q,. j> n e d i s a i 8 j 
•enl tani io j 'avais en elle un i m m e n * 
appui. Sea recherchée furent promptes 
clhc ic, s, et leur résultat fut t d que je 
l a t a l a p r é v u . Lo.enzo était, en effets 
i*<ma, caché au food du faubourg Si 
'Jertnein, dans une petite demeure 
voisine d'un grand atelier où il com
mençait a se mettre au travail. « Sa 
célébrité e-1 trop grande, me disait ma-
dame de Kergy, pour que sa présence 
Puusae demeurer longtemps ignorée, et 
d ailleurs le but même qu'il *e propose 
lui interdit de conserver longtemps uu 
incognito impossible. Déjà plusieurs 
de sesami« i'out découvert el l'ont été 
cnerch: r, mais i, n'a voulu recevoir 
qu un seul d'enttVux dont les conseils 
et le concours lui Bout indi-pent-ables. 

Ceta-ui est ?«ussi le nôtre. Je sais 
donc, pn lui, que, lorsqu'il se sera re
mis à l'œuvre, il a l'intention de rentrer 
en coiuuiur-'c.iioa avec ceux qu'il a 
^KA t?t probablement avec vous, ma 
chère Gnevra; mais il per t i , t e à vouloir 
vivre seul et loin de vous. Il se persua- , 
de qu il a tout arrangé pour «rue votre 
vi« dotneure à p u près ce qu'elle était, ! 
saut sa présence, qu'il n'a ri«n lait, dit- j 

jrasame 
c Avcz-vous co inaissauce de i'ofîaire de 

liontetta cooe, enverrai détails sur M.Thiers 
otage. — X. . . , correspondant. > 

Bans cependant aj ;ater uue l«'i entière à 
c s télégrammes tt a cette lettre, nous avons 

qu'il .ému bun d'avoir à lionttûas-
eoue un corresfmondant jiarlant 1 Italien et 
nous avons envoyé u ; cond rsportor qoi, 
s'il y a lieu et si burlopt l'évéïemenl se 
coi firia , : .•; .!•„ ; . i . lou i i - ••• 
m ut; <i. - . , . ; , • X . , 

Dernière nouvelle —• \u moment de 
me tut i ::. • .• . • r>eevô i£ un nou-
ve.u ii- tC amuie pari quvi on nous affirme 

I. 'lui s aurait ii fermé ^a famille 
qu'il était rel uu par i s :-.!gii.d.; qui, du 
r.'^te, étaient pleins d'égiida p»»ur lui - • 
débitt^tirut. au momeut mame où il écii-
vaii, le prix de sa ra çon 

Toujours BOUS taut 's ié.-:< rves. 
Demain, s'il y a lieu, J nouveaux <-'é-

taiis. 

Dans son numéro d'aujourd'hui e 
Figaro poursuit la plaisanterie: 

II 

LE CAPTIF DK MONTKl'IA CONE 

Maigre le ton affirmaUf Ica r>.i;seigo€-
msnts qui nom arrivent d'Italie, aouadou* 
t'.ns e n c ^ ae la captivité ue M Thi is. 
Nou- iiv.on> doic 6*UB eonmi. inaït s à 
no* lecteurs l»s docuoatats qui nous tont 
parvenu- d puis h: r. 

C'est évif^iuin îiit dans les environs de 
Montelia-co;i« {lie serait r< teuu en ce mo
ment l'illustre vieillard ([ ;i, d'ans f»ç >n i 
spontanée, a p:is en m i ; les iuieréts de 
la France. 

Voici, d'apte* '.oire correspondant, le 
résumé, donné par M. Saceulotli, d'ane 
lettre que M Ttn< rs a. adressé a a ses com
pagnons de voyage. 

. . . M. Thii-rs fut tout à coup tiré de 
son sommeil pai les jurons et les claquemeuls 
de fouet des deux hommes qui étaient a-sis 
sur le siège. — « Pourquoi l^ar dcmamla-
t-il, aller si vite "? . Où est Jonc Ai. Sa 
cerlotti ? » Pour toute répouae, 1« toi di-

saui apprenti cocher, aau a du siège dans 
la voiture et après <xvon- tiré U.J revolver 
de sa poche, dit froid m ut i il. Thiers: 
— Non vi movette mio piccoiino i 

M. Thiers comprit qu'i n'y avait pas à 
résister et garda i-.; silence. Au b o a d'un 
certain l*ps d) temps, la personne (1) qui 
était auprès d-i lui, retira uu foulard qu cil • 

(1) Un eompread a uikémenl SJ*M dans tette 
lettre, qui a dû (tasser suus les yeux des bandits, 
M- Iliurs mi [iinssi' p.'s les imiter comme tels 
et ait ''té t.'iiu à une irraade rése>ve. 

P0 ' 'ait à eoa c u 
y-ux. 

JL> pa sa des détails in-ig iûants et j'ar
rive .,u p'u: intéraeeaat, à la comparution 
de M. Thi • de.ra- i U chef de la bande 
et à 1 ijterrogatoirt, qu'il a eu a subi:. 

(D^ns la 1. ttre originale, M. Thiers ne 
donne, paraii-il, ave.m ion eiguement sur 
la route à suivre; il i rie seulement q-w la 
pulioe ni l'autorité •'occupent de lui.il 
courrait, di'.-il, les plu- grande dangers si 
on apercevait, dans les r.uvi'oes de» la pri
son, seuleie al la moustache d'un hesnv-
glier). 

« — Permettes moi, aurait demandé le 
chef à M. Thiers, de ea'excswar de la vio
lence qui v JUS est faits, mai-s, voun le 
savez mieux uue personne, chacun vit do 
son métier. Puuiquoi êles-vous venu daus 
ces parage•; ? 

» — Peur mon olaisir ï répondit mélan-
eoUquesseut M. Thiers. 

» — Tenas, monsieur, continua l-il eu 
paassblo français, nous vous attendions de
puis longtemps; vous êtes un amateur des 
b.-saux-ai t •! j"» ie se.is au si; je me suis, 
autrefois, occupé de sculpture, e,t nous noua 
étonnions de v^us voir ainsi négliger notre 
chère Italie. 

» - - M..îs eot-c-» «ee raison, objecta dou-
cameot M. Tbiers. pour arrêter sur les 
grandes routes. ctMèS quL vifnuent pi 
l'admirer? Que voulrtrvous de moi ? 

» — Oli ! voe- le savz bien ! dit l'art 
défroqué, vu .-. '- • richs, très liebe... 

» — On vous a troiupé, je ne suis 
riche ! 

» — La preuve, eonti îa-t-ii, e*< 
vous n'avez pas voulu proposer !a loi 
sût nir le revruu ! Nous connaissons 
l'irluLO à ne-.- \\vrs, uu eou, ue de 
près. 

» — Vou 1 i-x-vous avoir l'obligeance 
me rendre nés lunsttss, demanda M. 
Thiers curieux de contempler les traits do 
son interlocuteur pendant cîtie conversa
tion . 

» — Les voici, dit le faux cocher, bien 
qu'elles soient su or! 

» U. Tni ira las mit at examina la personne 
|ui lui parlait. 

» C'était un homme d'une quarantaine 
d'années, aux cheveux abondante et noir... 
comme du j;ris ; dans m barba lorgne ,.i 
également noire quelques fils d'argei t ; 
il avait grand air, é!sm d- bautî taille ; les 
yeux très bridants regardaient franchement 
devant lui. quoique uu peu couver.;* p.* • 
d'épais J-OU cils ; la bouche belle, quoique 
graud-% légèrement entrouverte, laissait 
voir des dents blanches commi du lait ; ii 
portait an doigt un- b^.gja d'évéque(l). 

» —J- v'us disais, c mtinea l'iuterroga-
leur, que uous ennuai^aiona j'ôtat de votre 
foituue ; je le ,-'o.i\v : Voua possédez quatre 
psrth des miees d'Aez"! i un million cinq 
C'-nt mtlU francs chacune ; vues av z bi< n 
d'autres revenue; vous n'svi'zpasd' ufautv, 
vous ôtt.s propriétaire d'un hô: 1 d'.m mil-
liou cieqiiautt-tru«;i mille francs, vou-avez 
des terrains auprès du B d* de Boulogne ; 
•n vou> damaudant i >s millUws nous i •> 
rouri ittiiiO î  [ .is ! S^i.z raisoaui bi , cou-
UoUa't'il, en v«jrasaPsl Thiere Caire u i 
fre t̂• d'impatience ; si vou- y mottes de h 
bonnr rotouté roua serez biuutôt ittearné 
à vos chères études, et d'ailleurs, ajouta* 
t—il, qu'est-ce que trois million-] ruur uu 
homme qui a ; ayé cinq mileaids ? 

» — J> n'ai jamais payé cii | milliards ! 
fit vivement i l . Thiers e'est In Fiance ! 

o— Excus z-m >i, ht le b iganl, je ne 
lis jamais quti le Bien Vultlic ! i 

Ici ÎIOS renseig::i aunts s'arrêtent; nous 
donne)ous, demain les nouvelles qui nous 
reviendraient tur cet étrang" événe
ment. X . . . 

P.-8. Tous les grands jour aux >m parlé 
le la captivité de ai Thi.; ; la Gazette de 
France . reproduit nntn récii comme étant 
) plus ex cl : uu j >urn*l des plus sé-
i•••'s. 1» l'-itHe, donne ks i< iseigneme-ts 

suivants : 

• II. Thiers au ait été arête par des b.i-
gnu'isit' Urusaux ouvirons d-- Mmt. fiascone, 
daus utie i'aièt de ohr» .e- M. Tbiers, aiusi 
pris, aurait écrit -« sa famili p >ur Jui an-
uoneer qu'il et^it retenu par, ces mè.ii''s 
bn <rnd d'^il urs :• ius d . .• i pa u lui et 
qu'au DORII ni où j iriait â ti arc on dé,;,.!-
tait le prix de sa rançon. 

• Pauvre et il'uslr* homme d'Et l : avoir 
vu :-a maiâou ssseagée pa' i. a b igands tVan 
çais, avoir été contraint de payw .i tapoc/ie 
une ^esasménoraie pour faire rebâtirce palais, 
et maintenant être pr;s et rançonné par des 
btifrands italien». 

» Mais ne pleurSM pas trop sur son sort I 
M. Thiers a su se mettre bien avec ces bens 
batidits'ir. nçai-; rien ne nous dit qu'un 
joui il no Rera p*s au mi^ux av^c les bri
gands italiens. » 

De son côté, le Soir \ reçu des r*meigm-
ments parlicu.i-;s sur le cnnî f d- Monte-
ûitcone;il n produit ]a dtSCOUlS de M. 
Th-f-is au chef des bandits. 

A la suite de ce discours, qvd auait 
soulevé le i accl 'nations de la bnoie.le captif 
•ui it été pj.té tu tiiompho et proclamé 
chef. 

Mais l'illustre vi illsrd, repoussant avec 
unefmodestie pleins de dig-eié le litre et les 
fouclious qui lai étaient offerts, aurait ré-
pondu selon le Soir : 

c Non, Messieurs, je ne puis ètra votre 
chef. J'ai déjà avec les radicaux <Je France 
des engagi mei ta qu'il ne m'est p.;s permis 
d-ï rom:')'•.-. » 

M. Thlsrs aurait été relâché. 
Toujours sous toutes ro-^rves. 

(lj Ne s<>rriit-ce pas celle de l'évoque Téodoli, 
arrêté d rnièiemeut par les brigands italiens ? 

i1, pour vnu : rendre regrettable. Vous 
; u ei de ia peine h vaincre son obsii-
ii. ' on a cet égard; ii Toussera difficile 
de faire accepter à uu homme qui ce 
>-̂ i)t de si grands lorta envers vous le 
lourd poi la de la reconnaiaaance. Tous 
i. enficha qu'il s'impose à lui-même 
lui coûieronl m i s qui.: de consentir a 
ctiui que vous êtes si disposée à lui 
fsin . Les h >mmea «oui lots ainsi.Soy-z 
d'.iiic p H lien le, adroite, ut »«y< z assez 
d'espritet de cœur pour parvenir à être 
généreuse de telle façon qu'il s'en aper
çoive le moins possible. . » 

Il m'était d'auia-it plus facile de suivre 
le conseil do madam.î de Kergy que ce 
que j'avais à dire a Lorenzo était exac
tement vrai. Je iui écrivis donc, s^tis 
etfor'!. et sans contrainte, ce qu<; ane 
dictait mou cosur; maisj'éctivisen vaén: 
m.t première et ma seconda lettre de-
saeurèrent sans réponse; ia Iraâssssneeu 
obtint rme, maia cette réponse était un 
refus i ù je voyais percer tous les motifs 
signalés par tua vii-illo amie. Hélas ! 
faire accepter on pardon est souvent 
plu i diiiictio mille fjis que de i'obtc 
nir ! 
^Toutefois, jft ne me lassai pas:ji fis 
mes préparatifs d<; départ, tout comme 
s'il m'y eût invitée, el j'attendis avec 
patience l'heure sur laquelle je eoaap 
tais, décidée à trouver un moyen de la 
bâter sic tUealtentsdeveuaittroplongue. 

XLII 
TandiSq tîtant de tristesses, les unes 

réelles, les autre.; apparentes, s'accu
mula i • our da moi, le fond rayon
nant dj m ' vie ne se manifestait que 
par une. activité et en naem i tempe une 
tranquillité qui M*rpseuuient fort m>s 
a'mis, mon fière et surtout ma tanle, 
dont, l'agitation était extrême. 

Je ne dirai p : • que donna Clelia 
éprouva; , u moi div, degré cette jon-
iu malheur d'auirul, prêtée par un 
grand et m die e JX esprit à tou * les bu 
mains; esaia la transformAtion de nos 
situations reep ictivea qui lui permettait 
mainteuaut, •••a lieu de tu'envier,iï m-
plaindre et <l me protég< r, ne déblai 
sait ni à son orgu til ni à sa bonté. 

»4 ststere). 

J o u r n a l d e UJessssssssM». — Som-
maira de la«7»livrai on (lll n ttobre 187.) - -
raxm : Noua autres, pas J Giraxdin. — 
LEuia, ^a. Loui> Bous el t. — L'amour 
maternel ch z les earnivorss, par Ernest 

Ma échal. — L- snvirona de Paris : Satut-
(xerm-iu, par P. Vi,,c.-nt. 

DBSSINS p^i Kuiil. li^yaid, Meanel.Berlall, 
etc. 

Bureaux i la libraire HACHETTK boue-
vard Mitti>Oeruuûn, n, 7'J, a Pans. 

Sic Adresse (près le Havre) 
18 octobre 1874. 

Cher Monsieur et honorable Ami, 
Vous me demandez coque j r compte 

f . . >. t. l ' é l e • . : > ; " • : e i . j i e p o u r 

io remplacement, a l'Assemblée a.îiio-
nale, i- l'honorable et rgn>yi.x comte 
de Brigade. J e n'éprouve s ^ c u ^ ï i • i -

: r< • dire qu mon vole est 
acquis à M. Fiévèl «i- afasny. 

Nous vivo i en ^ ' i ; temps tnalhïii-
ù divise e fractionne 
la i phère du bien et où lout ce 

ro * et s'unit dans la sphère du 
. i faut se te rappeler '••> milieu 

d il x u =01 •-••• >e • ù mus "mrn: s 
eng gés, luttes sociales >'!n moinq que 
politiques, •' de •••*••'• une c n lidal ur 
aussi recommand b>e t. U>-Î désinté-

•, p rsonne ne l'ignore, que celle 
-, n se i resente aujourd'hui. Chacun 
sait, eu effat, que cette candidature , 
M. Fiével ne l'a *.«: recherchée i i dési 
rée. Ii a fallu faire violence è son pa
triotisme pour • • ui faire accepter. 

Chacun sait aussi !' stime, la consi-
o•'• el .< >y i • bi - aent- al* qui 

• mourent, a uu h tul d 'gré ef » uu si 
pis', titre, l'honor b'e candid <•, • t 
q ie les garanties il wiîV.? par- l'ensi mble 
de ses idé< s, d ses -:jd tncea et av^iot 
t>'it par ia fermeté d o s e s principes 
religieux. 

L >raqu'uo« candidature se produit 
d a n s d e telles conditions, le devoir chré
tien îe.-t »! pa . de l'accueillir et de lui 
donn i ; pu ; alors surtout qus le can* 
didni opposé, ronob tant son honora
bilité personnelle, représente par *es 
auxiliaire •'» gé • cceptéi, les d o c 
Irlnes nx< naça ;tes pour le pays 
•I la -• • té, el alors mc;;i.- que nos 

itique: n'auraient pas à 
trouv r i .: c • • atisf ctioo ? 

11. Fié et a p ut-ètre une confiance 
plus grande que la mienne da s l'efti-
eacité du septeui i t ' j e crois p u l'être 
;>!u-. qii iui que l'on ue peut fiire du 
gouv moment avec r<ne négation et 
dau> l'.-ib-e •'•". d'un* principe avoué et 
défini, et q le l 'oiganisationdes pouvoirs 

j réclamé" a>m nécese ires ne saurait 
avoir Je s;•: li .;iio;ie! de valeur réelle 
que d ' à - un sens el pour un b i t qui 
ne peuvent être qu? le rétablissement 
de ta monarchie légiti a • ta dehors d :̂ 
laquelle la F- an , rivé biiiié 
et d'avenir, c'en ira, périssant ii a con
vulsion eu c mvulsio i. C'est la une 
vérité sur laquelle chaque jour jette une 
lumière plus vive c:. q ii s'imposera J 
plus en plus aux esprits judicieux et au < 
coosci ne i droite . J ! ii fonds, è c^ . 
îiirc, ^:;r l'houurablo M. Fiévet. J 'a i , 
dans tous Isa c -. la certitude que no • 
votr-s se rencontreront toujours là où 
les principes sociaux et '•"*- Hitérèis reli-
g'<-uxs--i trouveront e g . g é s . 

Qu'il me -on permis de lo dire. Il y 
•. u te confi : c fbudée sur l'estime qui 
i aussi a pi tcedsna la r>"itiq e c\v la 
vie poliliq le : et c'est avec la pensée 
'ô mieux servir la cause qui, jusqu'à 

moi dernier jour , me sera cher-; ri, 
r ; • que, dans les temps troublés où 

noua vivo-i.^ e.i où la lumière manque 
ivenl à la volonté du devoir, je 

tends à incliner vers ce qui unit plusot 
q te vers cr. q;;i div^s-1! el sépare. L'^s-
prit d'union, si désirable partout, k>rs-
jue les droits de la conscience s<fit 
aufs, Jeni md par i •ulièiemui: à être 

naintenu par les (Torts de tous,au sein 
' DOS labo t "s ̂  el calmes contrées, 
u p -u r ai i i dire, 'i s'est perpétué .ï 

tradition et où il a produit, en 
lu i t de circaustances graves, et Ton 
pourrait presque dire, sous tous les 
g mvernemeats,uno représentation dont 
l'esprit religieux et coneervatuur a été 
i • caractère dominant. A mon se.n* el, 
<• i p -u* le ersindi ,een face des épreuves 
que nous réserve l'avenir, c'est uue 

fore- qu'il importé grandusnent de ne 
pas d iminuer . %*̂ Si 

C t e lettre n'ayant aucun earaeière 
confidentiel, j'-^n laisss mrnsnmuuets-
lioï; a vorre entière di terétion. 

Vtuiil-z agréer, cher Monsieur et 
honorable ami, l'expression c o r l i l e d e 
mes senti mei ta affectueux e 'dévoués . 

KLLU- BERNARD. 

M. Parsy, candidat républicain, 
adresse RUX électeurs du Nord une cir-
culsire aie i conçue : 

Me- -ieurs et ch:r:* concitoyens, 
Vous êtes appelés à élira tîn îî-présentant 

a l'Assemblé-i nationale L> s c^nutés repu-

blicain^. du dép;iteui ,nt m'ont désigné pour 
leur cmdidat. J'aurais désiié pouvoir me 
soustraire à c. I honneur ; n'ayant à objecter 
que des ri'Oui.î ne convenance personnelle, 
je n'ai p?~ voulu, nar un refu^, déserter 
une cause à laquelle j'ai toujours été dé
voué. 

Mon premier devoir, en me présentant à 
vo3 6uff'»H'i-". est de vous dire avec fran* 
tihitft la liamification p;éi-e~de ma candi
dature ; ma loyauté se refuserait aux chan
ce •' Eavorables due.̂  à h moindre ambi-

| gui lé. 
J ai toujours considéré la République 

comme la meilleur.; forme dft gouvernement, 
eoms&e la conséquence nécessaire du prin
cipe de la souveraineté nationale ; j'en suis 
donc le partisan co: /aiucu. 

D'aillsurs, lu Rénublîque est aujourd'hui 
s:wl- possible. L'impui'oance des partis 
monarchiques e t manilssla ; leurs récentes 
tentatives de restaurât! >n n'ont'ellea pas 
iriêvûcj.b;eui- ni 'é Loué ? 

Quant au régiinn impérial dont nous avons 
éprouvé les suites desrstreoses, il est, je 
l'espère, cjndamud pour teujours. 

Puisiiue la République .-xiste et qu'il est 
impoi-ibld di iui rien substituer, n'y a-fil 
pas, pour tou-, un intérêt incontestable à 
la coatolid-r, à lui donner une bonne orga
nisation 1 Eu s'oboimani à l'entraver, au 
lieu de se rendre à l'évidence.*-n perpétuant 
une iue rtitude fatale aux affairea, ses ad* 
rersairaa cau-eut au inys un tort considé* 
rable. L'ilitistr.i i l . Tluars et h-a hommes 
le& plus c nin ut de U bon geoisie libérale 
î'' it preuve d'un patriotisme puif clairvoyant 
en renonçante leurs anciennes iMëfôrcnces 
;> ur »cc pter résolument les institutions 
réj oblic unes. 

Q<! oi! l'ait voulu ou non, la République 
a été c > fii- ̂ ee comme ls xouveineenent 
Isgsl drt la France, le jour où l'Assemblée 
a nommé >d. le maréchal de, Mac Mahon 
préside it de la Réoubliqua pour seia an». 

Beaucoup, il e-t- v;;«i, nCn vu dans le 
nat qu'un expédie .t temporaire qui 

leur permettait l'attendre i s fusaids im
prévue de l'avenir et iui refusent les con
ditions Dcmales il'exis'.encs. O n'rst pas 
ainsi que je comprends !»s pftuvotrs conférés 
à M. ie maie-.--ial d-.; ai .<• Ifahoa : je veux 
I s -ff ruur. en assurer l'exerciceléfnittsren 
les rattachant a uu ensemble d'institutions 
uéfiùi".--. J'ajoutequ« .-i i'éi t d'antaŝ NSSSSM 
des p>.nî  au s> iu dr- l'Ajteeokblée continue 
de la frapper d'impui»aanet», elle doit se 
dissoudre et permettr.? au paya de se pro
noncer. 

J- c ois ; l'il ist i ii d« donner aux 
intérêt, ce rvateurs ;i j sérieuses garan
ti ; L ca H e- ei U sécurité so: l a o 
pi;x; m-ii ii ne f LUI pat qua cett • préoccu
pation soit exelusivi et tervo de prétexte 
pour rtfa e. tout progrès, toute satisfaction 
au*, justes aspirations d'une sage démocra-
tiej conssrvsteut et iibétal a la fois, j es
time, qu'il ne vaut pas mieux s'attarder dans 
i'o n.è•'••• du pi:sé que de s'aventurer dans 
le- innovations téméraires 

Teiles iiont Messieurs, les idées générales 
sur lesquelles je réglerais ma conduite par-
leruetiUir'. ai j'avais l'honasor d'être votre 
•'•lu; j i m'efiorcrai toujours d'allier à la fer-
met' des p i esp ;. l'espril de justice et de 
m dé stion dont j crois avoir la.t preuve 
dans l'exercice ue mes fonctions municipales. 

N oubli z pas, en votant, que la question 
gouve ne mentale prime en ce moment toutes 
tes aunes. Pour fermer l'ère des révolutions, 
pou. r. udre à la France le r* pos et la sta-
biiité, il faut eonsohder la République; les 
inserlitudes du provie ire, au contraire, ne 
peuvent que prolonger le malaise et l'in
quiétude. 

Cartibid, le 15 oclobro 1874. 
E D . TARSY, 

ancien Maire de Cambrai. 

L chroniqueur d» CEcho du Nord, 
qui se cache sous le pseudonyme d'fc]-
tionne Durand, parie en cer, termes de 
notre savant archiviste, M. L-ur idan-
Testeiiu : 

Ces- vraiment une chance fort heureuse 
pour les incapables ct les paresseux — dont 
je suis — qu'ii y ait aiuti au monde des 
gms qui asm bien! nés pour chercher, flai
rer it lever le gibi. r historique — ci j'ose 
me pciinettio cette mé' .pliure — dans les 
fourrés eucoro iufxtridbics d-s Archives 
des communes. O s savants, à foras de pa-
tienct-, et de labeu s, A.OU» ai» îllcut l'his
toire, que nous n'avons plus qu'a déguster 
à nos heures. 

Rouhaix a le bonheur do possédée un de 
ces courag ux érudits, eu ia personne de 
M. Leuridan, »ou archiviste. Ce que M. 
Leurida a abattu do n^ogue depuis ie jour 
où il entre] rit le dépouillement et la classe
ment des archivée roeb»ieinsmae, est iu-
croj:b' . l ia ÉébutS, -i J" se me trompe, 
ve,-B 1859 par i Histoire de l église ùmint-
Matin. qui était le U>IBK- p> >SUMJ et i miro-
dustion de »ou Histoirt de Roabaix, laquelle 
îoime anj'j.iiu'uui qa^t.o lOiUiiie^ (Histoire 
î-engi'Us ,2vol.\ liioto';-. téodale, lvol.; His
toire wuimuu*.', I vol.j.D.'ceo quatre volu-
u>:s tiè^-e.')rup:et-», trè.i couscioucieusement 
faits l aux |U-ls l'auleui a joiut de curieuses 
planches, U troisième qui rsessea l'histoire 
1.̂ /dal • de sa vibe, est ne beaucoup ic plu-
iuléie*sa >r a ujou aaaa : on voit se d . -i<-., 
en le lisaut, les nv^ueuienu peu 
o'ai.e peu .d • |Ui à Kouu.n. a |eSSM m-iu-
de traces quo pailout aiiiours, el \<e& gia-

lui.il
file:////vrs

